
LE SAMEDI

Certes, il aurait été à souhaiter pour Van Prouti, que les deux amis se
fussent plus tôt révélés à lui ; car il était bien évident, d'après l'échange
(le paroles que nous venons (le rapporter, q1ue les intentions des deux hiol-
lanîdais n'étaient pas très pures. Il n'apparaissait pas qu'ils dussent
atteindre lent- but par (les moyens bien loyaux. Mais notre famîeux parieur
ignorait tout cela. Arrivé chez lui, il parvint à dissiper s;es craintes, per-

su (l ue ces deux lîntleurs s'étaient bornés à faire étalage (le vantarîdise.
Toute la nuit, il rêva <le sout pari. 1l cr-ut voir (les montagnes d'or
s-bailder toutes seules et venir a lui <ni roulant (les lingots gigantesques.

C'était le pi-ix dI- la gageure.
Le lenîdemain, enicoreý sous l'inflluenice do cet heureux songe, il se dispo-

sait à sortir, quiand liun homme l'arrêta sur la porte.
-M. Van Prouth, S'il vous plait ?

-C'est mîoi.
-De la part (le M. le bourgm-nestre, --

&est très pressé, ajouta le commis- .

sionnaire en liti tendant une lettre. /

A ces mîots, Van Proutli prit la -

lettre et resta initerdit. r./s' -

-Comment !pensa-t-il, encore le -. -î

bourgmlestre ? Aur-ait-il ap pris? 1-c ,

Eli oui 'Van Proutli avait trop 0b
parlé, la veille, àl'estatinînet. La nion- Q
velle (IL soli par-i S'était éventée ; et
tout le nimde savait à présent dans
la ville, qu'il allait se mesurer avec
deunx hollandais, en leur tenant tiun

paiencore plus extraordinaire qune
les r-cets

Le bourgmiestre le convoquait et ~
I'atteniibit avcC implatience.

- l i in, M . V an Pi-on tI, quen.
-ivliit-oi dle Ille< dire

-'est bien cela ! ensa notre
hîommie, qui resta nmnet commiîe un . ,c - -

poisson.
Le b)ouirgntiestr*e reprit
-J 'apprends que vousav-/. engagé n nouveau pari
-Je i'avoule, M onsieur le- bourgmestre rénpondit Van lProutli aprè-s

unle I engupe hésitation.
- 1-1 bien... E't vos engagements?
-Certainemîenît :je vous avatis promîis <le ne plus parier, mîurmiura

Van 'routlî. et j'ét:lis alors bien décidé à tenir inla promesse. ..
Le nmagistrat mîunicipal sourit doucement.

-Mais pense;, dtone ! poursuivit Van Prouthi en se levant, cette fois,
c'est plus qu'un pari. C'est un défi... Un i défi jeté à nma réputation, une
atteinteI à mon avenir, à mon honneur, à inla dignité, à nma gloire k--Uci
Ici-, c'eût été nier tout mon01 pnssé illustre. C'eùt été pour- moi un effondre-
nient, un déýsastr-e...

Il av ait pronioncé ces de-rnier-s mlots avec laccent du <lesiespoitr, trants-
porté. cn quelque sorte par la révolte (le ses sentimients. I-t il allait,
Veilait, dis le cabinet (lu Iiour"imiistro- mîarchiant ià pas précipitéýs et ges.
ticulanit comme un ps~é

- oos -vonls, M onsieuri Van 1routlî, cali'ez vous. -Je comIIrrend.,
samis dlou te, qu'une(1 capi tuila tion dle ce genh-e soit pénible pour vous,
M ais aussi, solîgez dtone !Vous allez troubler- lt sécu rité pubîlique

-La: sécurité iulliinue Janmais, Monsieur le bourgmîestre.
NSavez-vous pas expliqué que vos 1 îartners3 devaient déén -e os

îm îeu 1,1 s et les (l se ants la ru(,e
-S ins dtoute ;ce sont-là nmêmie les conditions du par-i.

-Eh bien, vous allez enscomblrer lat voie, publique, emîpêceler la circula-
tioen, amasser des eniiux. -. MNonsieur- Van Proutlî, eii voilà assez pour-
faire une émeute.

-()h ?1 Monsieur le bourgnmestre, li- preneiz-vous plour tin COnispi-
r-ateur i

-Sans -ompter- que vous pouvpz vous faire voler.
-Olt quant à ça, je n'ai aucunie crainîte. ,J'ai alflaire a dles rolitiî-rs,

(Jeux hommes honn11êtes.
-Oit ne sait jamais... Car eiîtiiî, vous êtes riche... Vous a'ez <les

valeurs, (les objlets d'art. Tout cela va être à la mterci dles paîssanits?
-C'est pour-tant vrai, lit Vaiî 'iouti, qu e l'éloî nce dlit bon rgillestre.

semblait Conivai lire, je' n'y avais pas pensé. (.1up'nlit eii conscience,
puis-je reculer ?

-Il est toujour-s temîps <'é'viter Une sottise.. -oti
- - ~--. - - A. ce mjot (le sottise. Vaîî Pl-uîh

- - - f bonidit sur- place.
- hueO sottise, Monisieuir le liour--

illestie, vous appelez ce-la Uneii sottise
A h !pou r traiter ainîsi le pari, il
fauit lii [l1 ue vous liîayi-z, jamis

- - - - -Ma foi, lion etje vis tîg-s lieu-

- - - - Mais i-léli~î- ,Moinsie-u r
le. ce pîariîî' la iiest pasi

titi paî-i or-dinair-e. ('est tiii piari pa-
~ ~ i-ioCiqlîig., ivitiomial. Jhi, suis uii sur

- J<uWi. si Sa Ma<sedaignlait s'occuper

..... .. (es étranîgers. Il x- va nonî se-ulemen-ît
____________(le inla î-luttnimais dit- 1llîoiiîur

q-tat.Voatto e'-aat.Ibus

veux. Le ouîîet-ecompîîrit, qeS'il j,,' faisauit pas jîe' 1 î concecssionî,
sont pa îî s-re adî i nistti-é al lai t soi-tir- clîavi de ila- M aisoîil Cîii ii ii<i1ni.

-.- Voyonis, Mon.siv-îr Vani ru Iuoîl, li (lit, il, si vouis lui- lroîi-tel iii.
imiai s sii eiisi'iii <'t cette fuis, q ne Ce se-ra vi triC il, -î ivc pal-i'

Fou de joie, le pé lu arieuri alIai t sauii .-r 1 t'l (CIl - .so it iii t <i-Iocu -
teur.

-Oh! je vous le promets, M onsie-ur it urii-t-- je vous Il- jure
ce sera mîon <derntier pal-i. C'est b ien finmi. Ft imiêmie, lin seu I , en t J1e n e
par-ierai plums 'ia ais pour iedr mwlie's hiabjituiles dle <ls - -u-î,je îi'oe-

cunperai, fent rerai dans IJ'admnii istr-ation , voîi -z- voni l das 1î iri-gi stîî eîi t
-Nous% allonîs arrng i :
-Aith que vous êtes lion
-Et autant pour sauivegardi-r vos propres quteêt îpî-pîîm sî- la

traniqui llite dei la iii nici pali te, je vous enverirîai di hii nu1 dtac eent
(le serg-eîts <le ville. DI) i-este, il y a lé-îiîeiiii 1h il ui-- noîces, vis-:i-
vis b-lez voDUs, à l'liti-l de I-iandli-, et J'inte-rve-ion tlI il,- i il ici- a î(ms

une ilonlîle Uîtilité.
Vai I'outli allauit se- traii<i-r aux giOi I(((''i -

-Allonis, rele-vez %-nus ! iif Vlîfiî-i-l li- l'tat cIÀvil : -t ,-ne(,. N'ot re piruo-
Mei<sse.

- Je vous le ju-e, M oîsiî -iir lio -î îsî
Im miagistrat tenîdit lit maîinî àl so1 it iifr Vali n l l1- riu--iircia

une derib-re fois et soi-fit.
. ('(I suivree.)

Uh; Ni I VEAU JEU

1l s'a~ppel le /,itc/, et est <-n vogute, pli ce îîo-
moent, (lauis les cercles les plus alistos <le Par-is.
Il e-st usiimoutv-iî-nté et aussi ainiusr nt que
l'é-tait 1<. /,o.1(Iot d'autr-fois. Coimpit il se joue,
le voici, n;ii cette e-xplicaîtion nie se-ra comiprise
<liii (les joui-ni-s le -Id av-c l-equel le ljiuc/ a
beiaucoup de< rapports:

'l'onut d ab ord, Ie i - ncipi- <lu I uîi tch est que<
le donmnant indique latout, inîspection faite de son
jeýu. Cette dsgîaîî a u ne granide imiportance,
cari la lei eil it re sens il) el (-îu<-t (le vale urî sel on
l'atout. Celle <le cii-ni- vaut huit points :c-lle de
carreau, -six ;ci-Il le trel-- quatre - -elle d1<- pique,
deux. D<- plus, qjuandi, atprês avoir resxé <-jeu,
il vous sembîhle ilue, vous Ilavez lîeauî jeu "' à
pre-squei toutsi-.s coulei-ur, vous avez le dIroit et
iu-iiie le- du-lir deii (btir(!- salis atout. Vous joue-t
alors con> ;iii t pi liet, i-t la ,- coin pte douize
points.

Le Il rolir(e* seý fait e-n tre-nte pioiits, e-t il S

joue- ei deux ou< t rois iii mi ews, c'.t-< iienil
y a une be-lle au cas où chaçun <les camps a gagqné'
une manche.

Q naiil le donniant n'e-st pl content <le son
ljeu, il passeq parole- à son par-teniaire, (lui désigne

l'atout à Sa place, puis abiat sonlinu-après, c<p-rîî
dant, que le joun- placé àl la -gaucliedz <ldonnant
a ùsncé sa première -atrto -(Iji îî'-î plus le dr-oit
d'intervenir nième pour le plus légeor conseil.

cette (Iésignation (le l'atout coittie nu)
avaiîtago trtês atppré'cialîle et dont, au surplus,
chîacunî îles quatre Jonîuiur. pi-otite tonu- à tour;
mîais il peut se faire que les adve-rsaires (lu dJon-.
liant et (le soli parteniaire ai-nt becau jeu tégale-
ment, soit en atout, soit cii cartes. Fn i-e cals, ils
ont Iroit île lire conitre. Le co)ile" d iouhile la v-a-
le-ur <1-le és cîî-urî, par exemiiilî, une levéef'
île contr-e coûfte nu rapporte seize- poinits. l)î-îx

leé-,par coniséqi1uenit, assure-nt le gain <le la pa-r-
tie, qlu: est, -onî-j-l'ai dlit, eii trenite point-.
Le contre petit être sirî-nclIIéri par <les surcon-
tî-s, et c<-la à l'îinfini. Le surcontre qjuadruple le-
prix do, la conteu-.

Le cliviem vaut qîîaîantu poinîts, et h- pii
<-Iflln vingt.

Aunbitl il y a l<-s liin-i es hîonineurs qu'au
wvhiist ordiniaire à qiuatr-, plus le- lix. Leur
valeur estc-il- ainsi q1u'il suit : trois hou1-
lieurs ippoi-tînt autanut que (Jeux levées, et
quatre honneurs autant quie quatre- levéi-»s. Aii,
en cSeur, trois lionîei-rs valent si-ize, quatre
honneurs trente-deux ; quatre Ilhonneurs îlaits

la illêiii miainm, a1 <-'ttq. couiiiî-ile,-ir
soîx:tnt- qnti-î- i,- e, si on pe-ut ;tiio f-- h cini-
quiième dians uneî aiutre macinu, soi saiffî-îhimz-.

Uni poinit ilii 1 ,Oit ;iit n iote-r î-'esi. que l-s

luomml-irs nei i-oltent point pîouir le gail diîe la

1î:utii- Ont i- lîîrmî- les auhilit ioîîîîî-. lems <
coiup, an pi-ohit dili ganat Il il' a qume 14-S

don is bt la so puîî îisse arî,mi- 10-s tre-nte
poîint s pou--raiî' gagne-r. fn )î iléuit le-s

pioits eut le-s honneuî-îrs <lu pe-rdan t e-t on a*jout.
une i- ll d1 - e c1,-i--t pîoints. Si (Ili <1,-s jîîîmî-îms ni'a
pis d'atout, il ' b :1 i-- qui'oni appelle </<i<cîî. Cetî t.

ilii g- eiî-e prnocîu ru nii- ciipi-iisatnmî. LL i-h iiiill-
réd.(uit d'unii,r'ré l,-s homîiri il- e'iî-sarmit

portioni.
'iXIs sonît 1<-s priincipe-s î-sseniii-- (li bîifih

q1uant aà la deîi h le joeil \a sauns lire queî
les bonîîs joue-urs dr< whist, surtomut ail mort, se-

s'eiuaut c îompuose- (le trois iortvs d'ém-is
cmix <lui ve-ulentf, ce-ux qui miei ve-ulenît pa:s if.

Ceux (lui ne p a.v-mtps. Le-s pî-î-iîc-rs n-lis-
sisse-tt e-n fouît ; l<-s sm-coiils s'oppjosý-Iut à tout i-t,

les troisiènmes échiounet partou t.


